
De la blague monochrome 
cl la caricature de l' art abstrait1 

Raphael ROSENBERG 

En 1882, a l'occasion de la premiere « Exposition des Arts incoherents », 

les Parisiens pouvaient admirer un tableau noir entoure d'un cadre 
dore, ceuvre du poete Paul Bilhaud (1854-1933) intitulee Combat de 

negres dans une cave pendant la nuit [Fig. 1, page suivantel. Cette ceuvre mo­
nochrome a beaucoup stimule Alphonse Allais (1854-1905). En 1883, dans la 
deuxieme exposition des Arts incoherents, celui-ci expose un bristol sans 
tache ni trait, portant le titre Premiere communion de jeunes filZes chlorotiques 
par un temps de neige. En 1884, lors de la troisieme exposition de ce groupe, 
fait suite son tableau monochrome rouge: Ricolte de tomates sur le bord de la 
Mer Rouge par des cardinaux apoplectiques. Enfin, en 1897, Allais publia l'AI­
bum Primo-Avrilesque, qui contient deux introductions pathetico-comiques, 
sept reproductions de peintures « monochroidales », ainsi que la « Marche 
funebre composee pour les funerailles d'un grand homme sourd », un « Len­
to rigolando » de vingt-quatre mesures remplissant deux pages sans une seule 
note, et Oll les musiciens devront « uniquement s'occuper a compter des me­
sures2 ». Les biographes d'Yves Klein ont decouvert ce livret dans les annees 
1970 et se sont demande si le peintre niyois, decede en 1962, avait connu 

1. Cette contribution developpee parallelement a une exposition pour la Schirn Kunsthalle de 
Francfort sur l' abstraction avant 1900 (ROSENBERG Raphael, Turner, Hugo, Moreau: Entdeckung der 
Abstraktion, München, Hirmer Verlag, 2007) approfondit la question du rapport entre les carica­
tures et les reuvres exposes au XIX' siede. Je remercie les etudiants qui ont participe tres activement 
aux recherches sur ce sujet dans le cadre d'un seminaire sur « L'art de la caricature et la caricature 
de l'art» a l'universite de Heidelberg. 

2. ALLAIS Alphonse, Album Primo-Avrilesque, Paris, Paul Ollendorff, 1897, p. 23. 

Originalveröffentlichung in: Le Men, Ségolène (Hrsg.): L'art de la caricature, [Nanterre] 2011, S. 27-40



28 LA CARICATURE COMME CONTESTATION VE L'ART 

l' reuvre monochrome de Allais3
• La 

difference entre le blagueur Allais et le 
peintre Klein, tres conscient de sa mis­
sion, est nette et je ne crois point que 
Klein ait eu besoin de passer par Allais 
pour arriver a la monochromie. De 
meme, je ne crois pas que John Cage 
ait connu la marche funebre de Allais 
lorsqu'il composa en 1952 sa tres sem­
blable piece muette 4'33" ! 

Quels sont les arriere-plans histo-
Fig. 1 : Alphonse Allais, reproduction du tableau de Paul Bilhaud, riques des monochromes de Bilhaud 
Combatde Negres dans un cave, pendant la nuit (1882), in Album et de Allais ? Je vais montrer que la tra-

primo-avrilesque, Paris 1897, p. 7, 12,4 x 18,5 cm. dition des blagues monochromes re-

monte au moins au XVIIe siede. Nous verrollS ensuite que ces blagues sont 
courantes dans la caricature du XIXe siede et qu' elles font partie d'un groupe 
plus large : celui des caricatures de l'art non figuratif. 11 faut donc constater 
que 1'on s'est moque de 1'art abstrait bien avant que celui-ci n'existe. Com­
me nt expliquer ce paradoxe? 

LA BLAGUE MONOCHROME DEPUIS LE BERNIN 

« [ ... ] les Espagnols n' ont nul gout, ni connaissance des arts ». C' est une 
opinion du Bernin que Chantelou rapporte dans son journalle lundi 8 juin 
1665. Pour expliquer cette insulte le Bernin raconte entre autres 1'histoire 
« d'un Espagnol qui voulut faire faire un [ ... ] ex-voto au sujet d'une aventure 
qu'il avait eue, de ce que passant par un bois Oll il avait ete assassine et detrous­
se par six voleurs, a une demi-heure de nuit et n'avait pas ete tue; le peintre 
peignit l'aventure et n'edaira son tableau que d'une lumiere sombre. L'Espa­
gnolle voyant acheve n'en fut pas content, a cause qu'il faisait, disait-il, plus 
nuit quand il fut vole ; qu'il fallait faire une grande obscurite. Le peintre ayant 
encore rembruni l'ouvrage, cela ne le satisfit pas, et voulut qu'il y mit du no ir 
davantage ; de quoi le peintre, se fächant, lui dit que s'ille peignait plus noir, 

3. Voir surtout KRAHMER Catherine, Der Fall Yves Klein. Zur Krise der Kunst, München, Piper, 
1974, p. 12-15 ; STICH Sidra, Yves Klein, Ostfildern, Cantz, 1994, p. 46-47 et RroUT Denys, La Peinture 
monochrome. Histoire et archeologie d'un genre, Nimes, Chambon, 1996, p. 169-171 et p. 238-239. 
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l'on ne distinguerait rien du tout. ''Aussi ne voyait-on goutte du tout, repliqua­
t -il en colere, quand ces coquins-la m' ont vole ; car si j' eusse vu qu'ils n' etaient 
que six, je les aurais mis en pieces. Peignez la chose dans une nuit toute noire." 
Le peintre se fit alors payer son tableau, et le barbouilla apres si fort, que l' on 
n'y connaissait plus rien4 ». 

L' argument du Bernin est dair : seuls ceux qui ne comprennent rien aux arts 
peuvent desirer un tableau monochrome. Le tableau monochrome est la per­
version de l'art: c'est le monde a 1'envers. C'est pour cela que 1'idee est bonne 
pour une blague. 

Le Bernin a imagine un tableau monochrome sans pour autant le peindre. 
Un siede plus tard une blague mono-
chrome fut imprimee [Fig. 2]. n s' agit [7

2 
j 

de la page noire recto verso du premier 
volume de la Vie et opinions de Tristram 
Shandy, gentilhomme, publie par Lau­
rence Sterne (1713-1768) en 17595

• 

Sterne fait sourire le lecteur de ce ro­
man profondement ironique en le sur­
prenant : en lui montrant une image 
qui contredit l'idee meme qu'il se fai­
sait d'une image. Non seulement l'au­
teur ne donne aucune explication sur 
ces noircissures, mais il n' en parle 
meme pas dans le texte du roman6

• 

A partir des annees 1840, suite au 
developpement de la presse illustree et 
des journaux pour rire, la blague mo-

Fig. 2 : Laurence Sterne, La page noire, in The Life and Opinions 
ofTristram Shandy, Gentleman, vol. 1, London 1760, p. 72/73, 

15,1 x 17,2 cm (page double). 

4. CHANTELOU, Journal de voyage du cavalier Bernin en Prance, STANIC Milovan (dir.), Paris, 
Macula, 2001, p. 51-52. 

5. STERNE Laurence, The Life and Opinions of Tristram Shandy, Gentleman, vol. 1, York, 1760 
[1759], cit. d'apres London, 1760, p. 73-74. 

6. Hormis une allusion au troisieme volume, publie un an plus tard (ibid., vol. 3, London 1761, 
p. 168). Le monochrome, noir intentionnellement enigmatique, peut etre lu en tant que symbole 
expressif de la mort de Yorick, l'un des heros du roman, cleploree dans le texte adjacent du 12' chap­
itre du premier volume. La blague monochrome souligne l'ironie de la narration tragico-comique. 
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nochrome devient un lieu commun7
• Les premiers exemples remontent a 1843, 

au tout debut des Salons caricaturaux, examines dans la contribution de Yin­
Hsuan Yang. On decouvre dans Le Charivari du 19 mars 1843, au bas de la page 
de Raymond Pelez donnant la « premiere impression du salon de 1843 » un 
tableau monochrome noir, large rectangle richement encadre, un « Effet de 
nuit qui n' est pas clair ... de lune, achete subito par Mr Robertson, fabricant de 
cirage » [Fig. 3]. Ce monochrome est tout aussi absurde que le « beau cadre » 

du milieu de la page qui ne laisse pas de place a un tableau. Le comique est 
renforce par le jeu de mots sur le clair de lune qui n' est pas clair, puisqu'il est 

:E ffet de nuit qui n' est pas cta;r .... de 1un? ~chetG 
subito -par W R.ooertson . fabncant· Ge ma3e . 

Fig.3 : Raimond Pelez, Premiere impression du Salon de 1843, 
in Le Charivari, 19. März 1843,30 x 24,5 cm. 

aussi noir que pouvait l' etre une litho­
graphie du Charivari. Si le tableau ne 
fut pas achete subito, l'idee du Salon 
caricatural, ainsi que la blague mono­
chrome, furent en revanche reprises 
quelques semaines apres par Charles 
Albert d'Arnoux, dit Bertal[l] (1820-
1882) [Fig. 4, page ci-contre)8. La« pre­
miere impression du salon » de Pelez 
est un mur imaginaire couvert de ta­
bleaux-blagues. Ces blagues n'ont au­
cun rapport direct avec les tableaux du 
Salon de 1843. Bertall, qui, contraire­
ment cl Pelez, avait plus de temps pour 

7. Voir dans ce volume l'artide de Patricia Mainardiqui souligne le role de Cham et de son Mon­
sieur Lajaunisse de 1839. Denys Riout a recueilli grand nombre de caricatures monochromes pro­
venant en particulier de revues satiriques du XIX' siede fran<;:ais : RIOUT Denys, La Peinture mono­
chrome. Histoire et archeologie d'un genre, op. cit. Voir aussi RIOUT Denys,« La peinture monochrome. 
Une tradition nü~e », in Les cahiers du Musee national d'art moderne, nD 30, 1989, p. 81-98 et RIOUT 
Denys, « La tentation du monochrome au XIX' siede », in Les Fins de la peinture, Actes du colloque 
organise par le Centre de Recherches Litterature et Arts visuels (9-11 mars 1989), DEMORIS Rene 
(dir.), Paris, Editions Desjonqueres, 1990, p. 210-220. Ajoutons-y un exemple fran<;:ais et plusieurs 
allemands: La revue comique, n° 1, 1848/1849, p. 280; Franz Graf von Pocci (1807-1876) utilise 
entre 1845 et 1852 le monochrome noir a trois reprises : POCCI Franz Graf VON, Die gesamte 
Druckgraphik, BERNHARD Marianne (dir.), München, Rogner & Bernhard, 1974, p. 172 et 375 ainsi 
que in Fliegende Blätter, n° 3/62,1846, p. 1l0. Dans cette meme revue voir aussi nD 17/394,1853, 
p.77; nD 35/847, 1861, p. 102; nD 37/892,1862, p. 45; nD 37/904,1862, p. 141, nD 43/1045,1865, p. 23. 

8. BERTAL[L], Charles Albert D'ARNOUX, dit,« Le Salon de 1843 », in Les Omnibus, n° 7, 1843. Ce 
Salon a dü paraitre au debut du mois de mai, puisque L'Illustration y fait allusion le 13 mai 1843 
(CHABANNE Thierry, Les Salons caricaturaux, Paris, Reunion des musees nationaux, 1990, p. 7). 
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dessiner et bien plus de pages a sa dis­
position, fait des n~ferences specifiques 
aux tableaux du Salon. Son mono­
chrome noir se dit etre la reproduction 
d'une marine normande de Jean-Louis 
Petit (1795-1876), tableau qui dans le 
livret du Salon de 1843 figure au n° 938 
avec le titre Vue de la Hougue ; marine, 
effet de nuit9, dont je ne n' ai malheureu­
seme nt pas pu retrouver la trace lO

• Il me 
semble evident que Bertall n'avait 1'in­
tention d'attaquer ni l'reuvre, ni le 
peintre ; ce n' est pas le tableau qui attire 
l'attention du caricaturiste, il ne s'agit 
pas pour lui de critiquer l' obscurite 

-- n:. -

O:IH. "oe .e .a HOB.Be, E({el de Imit. 
Jeall-I.'"Jis PUn'. 

Fig_ 4: Bertal[l] (Charles Albert d'Arnoux, dit), Le Salon de 1843, 
in Les Omnibus, n° 7,1843, p. 95, 21,5 x 14,5 cm. 

excessive de la toile. Seulle sous-titre l'interesse car il y retrouve litteralement 
la legende de Pelez (<< Effet de nuit »). Bertall est fier d' enrichir sa copie de la 
blague monochrome de Pelez en faisant semblant de faire la critique reelle du 
Salon, c' est pourquoi il dessine sur la surface monochrome l' etiquette avec le 
numero du livret (938), procede de reference au Salon et a son livret devenu 
courant par la suite dans les Salons caricaturaux fran<;ais ll

. 

LES CARICATURES DE TABLEAUX QUI NE REPRESENTENT RIEN 

Au-dessous de sa blague monochrome Bertall dessine la caricature du Com­
bat des Centaures et des Lapythes, tableau du peintre d'histoire Charles-Louis 
Muller (1815-1892) expose au Salon de 1843 sous le n° 89012

• Le grouillement 
des lignes est une evocation de l' enchevetrement du combat mythologique. 

9. « Explication des ouvrages de peinture, sculpture, architecture, gravure et lithographie des 
artistes vivants, exposes au Musee Royalle 15 mars 1843 », Paris, Vinchon, fils et successeur de 
Mme Ve. Ballard, 1843, p. 117. 

10. Il faisait partie d'une serie de trente-trois Ports de la Manche, commande gouvernementale: 
BENEZIT Emmanuel (dir.) , Dictionnaire critique et documentaire des peintres, sculpteurs, dessinateurs 
et graveurs, Paris, Gründ, vol. 2, 1999, p. 802. 

11. Voir les nombreux exemples in CHABANNE Thierry, Les Salons caricaturaux, op. cit. 

12. « Explication des ouvrages ... exposes au Musee Royalle 15 mars 1843 ", op. cit., p. 115. Em­
placement actuel inconnu. 
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Cette abstraction est semblable a celle du monochrome qui la precede. Les 
deux se referent a un tableau du Salon ou, plutöt, au titre de ce tableau. Elles 
tirent un profit comique du fait que pour les lecteurs du XIXe siede il etait evi­
dent qu'un tableau qui ne represente rien n' est pas un tableau. Comme le Ber­
nin et Pelez, Bertall exploite l' absurdite burlesque d'un tel tableau. 

La page du livret de Bertall montre que les blagues monochromes appar­
tiennent a un genre plus large : celui des caricatures de tableaux qui ne repre­
sentent rien, un genre repandu a partir des annees 1840 en France, en Angle­
terre, en Allemagnel3

, en Belgiquel4
, ainsi que, tres probablement, dans d' autres 

pays pour lesquels je n' ai pas fait de recherches approfondies. Au XIXe siede ces 
caricatures ne sont normalement pas des critiques de tableaux ou d'artistes 
specifiques, comme dans les exemples que nous venons d' examiner. Il y a pour­
tant quelques rares exceptions la premiere, dans l' ordre chronologique, date 
probablement de 1845. Il s'agit de deux caricatures qui se mo quent de 1'abs­
traction des tableaux que Turner vient d' exposer a la Royal Academy, dessins 
publies par le journal satirique Punch, le « Charivari Londonien ». Le texte 
elabore la critique de l'image : 

N° 77 is called Whalers, by J. M. W. Turner, R.A., and embodies one of 
those singular effeets whieh are only met with in lobster salads, and in this 
artist's pictures. Whether he ealls his pieture Whalers, or Venice, or Morning, 
or Noon, or Night, it is all the same; for it is quite as easy to faney it one thing 
as another. We give opposite two subjeets by this eelebrated artist l5

• 

lan Warrel a reconnu que ces caricatures font reference aux tableaux exposes 
par Turner avec les titres Venice, Evening, going to the Ball, St Martha et Mor­
ning, returningfrom the Ball, St Martino, alors qu'auparavant on les mettait en 
rapport avec des toiles de 1'exposition de 184316

• On comprend bien cette 
confusion puisque les caricatures sont, d'une part, tres abstraites et, de l'autre, 
quasiment sans rapport direct aux tableaux. Il y a, par contre, un rapport direct 

13. ROSENBERG Raphael, Turner, Hugo, Moreau: Entdeckung der Abstraktion, op. cit., p. 300-304. 
D'autres exemples, encore une fois, surtout dans la revue Fliegende Blätter, n° 38/938,1863, p. 206 ; 
n° 66/1651, 1877, p. 85 ; n° 88/2236,1888, p. 204. 

14. LENNEP Jacques van, « Les expositions burlesques a Bruxelles de 1870 a 1914. L'art zwanze­
une manifestation pre-dadalste? », in Bulletin des Musees Royaux des Beaux-Arts de Belgique, n° 19, 
1970, p. 127-149. 

15. Punch, or the London Charivari, n° 8, 1845, p. 233. 

16. WARREL lan, Turner and Venice, London, Tate, 2003, p. 25-26, p. 240-246. 
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aux titres romantiques et pleins d'imagination dont Punch se moque ouverte­
ment en les declarant etre de simples images de Venise eclairees par des lampes 
a gaz et par la lumiere du jour. Turner exposait souvent des tableaux avec des 
legendes en vers, pretendant que celles-ci etaient tirees d'un poeme inedit -les 
Fallacies ofHope [ Illusions de 1'espoir]. Nous savons aujourd'hui que ces vers 
sont de sa propre main et qu'ils ne sont pas extraits d'un manuscrit coherent. 
Turner s'en servait pour augmenter le pouvoir d'evocation, la force des associa­
tions, mais aus si l'interet et le mystere de ses toiles l7

• Contrairement aux annees 
precedentes lors de l' exposition de la Royal Academy en 1845, aucun vers ne fut 
imprime sur le livret. Cependant, pour des raisons restees inconnues, il est fait 
mention d'une source manuscrite ; cela rend la legende absurde. Cette absur­
dite comique n'a pas echappee au Punch qui reprend le sous-titre tel qu'il est. 

Turner fut critique des le debut de sa carriere publique, en 1799, pour le flou 
de ses ceuvres, mais cette critique n' avait jamais ete aussi virulente que dans le 
Punch de 184518

• Il est normal que dans le contexte d'un journal satirique la 
critique soit plus acide qu'ailleurs, mais c'est surtout l'image, le fait que la cri­
tique soit renforcee par des dessins, qui augmente son efficacite. Il n' est donc 
pas surprenant que cette agression ait eu des consequences nefastes pour le 
peintre : les caricatures du Punch sont vraisemblablement la raison pour la­
quelle les tableaux de Venise, exposes en 1845, ne furent finalement pas achetes 
par les collectionneurs qui les avaient reserves et meme payes l9

• 

Il y a au XVIIIe et XIXe siecles un nombre considerable d'images abstraites -
dessins, aquarelles, estampes et parfois esquisses a 1'huile, ceuvres de Alexander 
Co zens (1717-1786), Justinus Kerner (1786-1862), Victor Hugo (1802-1885), 
Georges Sand (1804-1876), Gustave Moreau (1826-1898) et bien d'autres. Ces 
images ne sont pas con<;:ues par leurs auteurs, ni d'ailleurs per<;:ues par le public 
comme CEuvres d'Art, et, du vivant de leurs auteurs, elles ne furent jamais ex­
posees publiquement. De meme, il y a dans la succession de Turner des ceuvres 
non figuratives mais aucun des tableaux que Turner a expose n' est abstrait20

• Le 
degre d'abstraction de ceux qu'il exposa a la Royal Academy, dans les annees 

17. Voir Ie resume de Ia recherche in JOLLEvelyn (etal. dir.), The Oxford Companion to f,M. W Turner, 
Oxford, Oxford University Press, 2001, p. 231. 

18. Voir ROSENBERG Raphael, Turner, Hugo, Moreau: Entdeckung der Abstraktion, op. cit., p. 113. 

19. WARREL lan, Turner and Venice, op. cit. p. 245. 

20. Voir Ie catalogue de l' exposition ROSENBERG Raphael, Turner, Hugo, Moreau: Entdeckung der 
Abstraktion, op. cit. 
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1840, est pourtant exceptionnel et cela explique la re action de Punch. James 
McNeill Whistler (1834-1903) fut l'un de ceux qui ont suivi Turner en expo­
sant des ocuvres floues au dessin figuratif dilue. Il n'est pas surprenant que 
Punch reprenne en 1881 al' occasion d'une exposition de ses pastels venitiens la 
caricature de tableaux qui ne representent (quasiment) rien en presentant un 
Nocturne comme impression de Venise sur papier buvard21

• 

La Vie Parisienne, journal illustre ; mceurs elegantes, choses du jour, fantaisies, 

t.e Salon de cette annOO. - VI. LeB J:'l'aysages. 

Fig. 5 : Le Salon de cette annee. - VI. Les Paysages, in La Vie Parisienne, 
nD 4, 1866, p. 307, page entiere. 

voyages, theatres, musique, modes fon­
dee par Emile Planat (<< Marcelin ») en 
1863 donne une vaste critique caricatu­
rale du Salon de 1866 divisee en neuf 
suites, la sixieme etant dediee aux pay­
sages [Fig. 5]. C'est une page entiere 
folio avec vingt et une caricatures de 
tableaux, portant pour la plupart le 
numero du livret dans un angle et une 
legende amusante indiquant le nom du 
peintre. Seule la vignette en bas a droite 
n'a pas de numero [Fig. 6, page ci­
contre]. Les form es symetriques au­
dessous des lignes horizontales font 
penser aux paysages que Ferdinand 
Hodler allait peindre quarante ans plus 
tard. C' est une blague a caractere gene­
ral, qui ne fait reference a aucun tableau 
du Salon, mais a ce qui etait evident au 
XIXe siede: que tout tableau represente 
forcement quelque chose et qu'il serait 
donc absurde que l'on ne puisse identi­
fier ce qui est peint sur une toile. La le­
gende explique : « Si l' on vous demande 
ce que celui -ci represente, vous direz 
que vous n' en savez rien. » 

21. « First Impression ofVenice on a piece of Blotting-Paper» in Punch, or the London Charivari, 
nD 80, 1881, p. 69 ; voir MACDoNALD Margaret E, Palaces in the Night. Whistler in Venice, Aldershot, 
Lund Humphries, 2001, p. 108. 
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Sur la meme page deux vignettes ex­
ploitent une veine semblable tout en ayant 
un rapport direct a deux ceuvres du Sa­
lon [Fig. 7 ci-dessous) : le nD 714, La Reuss, 
vue prise de la forge de Schonibruck ; route 
du mont Saint-Gothard de Benoist Fillatreau 
(1843- ?) et le nD 1836, Le Lac Chamon sur 
les Monts-Dore (Auvergne) de Louis-Fran­
yois Thomas. Ces deux peintres n'ont ja­
mais eu de grands succes ; Benezit n' en 
connait me me pas les dates de mort et, a 
1'heure actuelle, il n' est pas possible de re­
trouver trace des tableaux en question. On 
peut cependant supposer que le caricatu-

Si l'ou VOIl~ demande ce que 
(~ellli d repr(~Sell'. e, ynUIi diJ'cz q ue 
VOIlS n'cu 8l.l.VeZ rhm .. 

riste reprend les traits essentiels des deux paysages. 
L'exageration des lignes brisees chez Fillatreau ridicu­
lise peut -etre un paysage rocheux des Alpes, en renfor­
yant les rocs aigus, tandis que 1'anthropomorphisme de 
la caricature d'apres Thomas n'est qu'un jeu de mots 
sur le nom du massif (Monts-Dore/dort) -les monts 
« eveilles » ont des physionomies surrealistes. 

UNE CARICATURE DE LA THEORIE DE L'ART 

Il y eu aux alentours de 1700 un changement radical 
des paradigmes de la theorie de l' art. Depuis Aristote la 
definition de l'art se basait sur le rapport entre 1'ceuvre 
et la nature, l' ceuvre etant fondamentalement conyue 
par les theoriciens comme imitation de la nature (mime­
sis). Vers la fin du XVIIe siede cette definition s' avera de 
plus en plus deficitaire et de nombreux auteurs com­
mencerent a reflechir sur le rapport entre l' ceuvre et le 
spectateur. L' effet de l' ceuvre sur le spectateur devint 
alors une categorie essentielle de la theorie de l' art. On 
trouve une reflexion sur l' effet de l' ceuvre d' art dans les 
textes de Giovanni Paolo Lomazzo (1538-1600), Fran-

Fig. 6 : Detail de Fig. 5. 

Eleve Fillatreau, qU't?st~ 
ce que la ligoe 'bdsee? . 

- La ligne brisee, ou 
pol'Ygoll~le, est ~ne Hgne 
compQsee ~e drOHes. 

E;\! Träs bien 

Fig. 7 : Detail de la fig. 5. 
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ciscus Junius (1591-1677), Andre Felibien (1619-1695), Charles-Alphonse du 
Fresnoy (1611-1688) et Roger de Piles (1635-1709) mais ce n'est que depuis le 
XVIIIe siede que l'interet pour l'effet rejette la consideration de l'imitation. Un 
texte exemplaire pour ce genre de disco urs est la Maniere de bien juger des ou­
vrages de peinture, petit manuel pour amateurs de Marc-Antoine Laugier (1713-
1769), publication posthume editee en 1771. Laugier explique comment il fau­
drait s'approcher d'un tableau pour juger de sa qualite, c'est-a-dire pour en 
saisir l'effet au mepris des« objets» representes: 

vom. un tableau qui se pn?sente a vos regards. Commencez ale conside­
rer de loin, & a une distance assez grande, pour que vous ne voyiez les ob­
jets qui le composent que confusement. Restez quelques tems a ce point de 
vue vague & indecis. C'est de la que vous apprecierez d'abord deux choses 
tres-remarquables, l'accord des couleurs, & l'effet du tout ensemble. Faites 
abstraction des objets particuliers, ne vous occupez, ni des carnations, ni 
des etoffes, ni des fonds. Examinez seulement si cet assortiment de couleurs 
n'a rien qui blesse vos yeux, si vous n'y appercevez rien de dur & de tran­
chant, rien d' oppose & d'incompatible. [ ... ] Ensuite, sans vous rapprocher 
encore du tableau, considerez l'effet du tout ensemble. Voyez si cet effet est 
frappant ou insipide, s'il attire, s'il fixe malgre vous votre attention, ou si 
vous etes oblige de vous exciter vous-meme, pour lui appliquer des regards 
qui ne soient pas distraits. Examinez si l'inspection generale de ce tableau 
reveille dans vous des idees de grandeur & de magnificence, de noblesse & 
de fierte, d' epouvante & de terreur, d' elegance & d' agrement, de volupte & 
de delices, de tumulte & de fracas, de simplicite & de negligence, de bassesse 
& de mepris22

• 

Il faut donc, d' apres Laugier, juger non pas ce qu'un tableau represente, non 
pas le dessin des figures, mais l'effet non figuratif de ce tableau. L'idee fut re­
prise au siede suivant presque mot a mot par Charles Baudelaire dans le Salon 
de 1846: 

La bonne maniere de savoir si un tableau est melodieux est de le regarder 
d'assez loin pour n' en comprendre ni le sujet ni les lignes. S'il est melodieux, 
il a deja un sens, et il a deja pris sa place dans le repertoire des souvenirs23

• 

22. LAUGIER Marc-Antoine, Maniere de bien juger des ouvrages de peinture, Paris, Jombert, 1771, 
p.237-238. 

23. BAUDELAlRE Charles, Salon de 1846, III. « De la couleur », in CEuvres completes, Paris, « Biblio­
theque de La Pleiade », 1961, p. 883. 
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Laugier et Baudelaire exhortent les 
spectateurs aregarder des peintures fi­
guratives comme si elles etaient abs­
traites. En 1867, un caricaturiste - il 
s'agit peut-etre du viennois Friedrich 
Weigand (1842-1913) - se moque de 
cette idee en imaginant une « Peinture 
d'Effet » (Effektmalerei) [Fig. 8] : un 
tableau qui ne represente rien et qui 
n' est bon que pour y voir de I' effet. Le 
public se presse devant ce grand bar-
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mande : « Que fait ce gaillard avec sa 
pique? » Le gardien arme d'une halle­
barde repond : « En arriere ! Un tableau 

Fig.8 : Friedrich Weigand (?), Effektmalerei, in Fliegende Blätter, 
n° 46,1867, p. 103, 12,8 x 18 cm. 

pareil ne se regarde pas de pres. C' est peint pour l' effet. Arriere, plus en arriere, 
aussi loin que possible. » 

Le fait que cette caricature soit publiee sans etre accompagnee d'un artide 
explicatif est remarquable : cela prouve que l'idee du regard abstrait centre sur 
l' effet d'un tableau au detriment de sa figuration etait repandue en Allemagne 
acette epoque. Les redacteurs devaient compter qu'au moins une partie des 
lecteurs des Fliegende Blätter - revue tres populaire non seulement en Ba­
viere24 

- puissent comprendre le sens du dessin. 

DE L'INCARNATION DU MONDE A L'ENVERS 

A LA PARODIE DE L' ART ABSTRAIT 

Les parodies de Turner et Whistler dessinees en 1845 et 1881 sont au 
XIXe siede exceptionnelles, aussi exceptionnelles que la vignette de 1867 qui se 
moque de la theorie de l' effet [Fig. 8]. Ce qui est exceptionnel ce n' est pas l' oc­
currence de tableaux abstraits car, nous l' avons vu, les toiles non figuratives 
sont courantes dans la caricature bien avant 1900, mais normalement ces ta­
bleaux ont une signification plus large : ce sont des exemples generiques du 

24. STIELAU Adelheid, Kunst und Künstler im Blickfeld der satirischen Zeitschriften Fliegende Blät­
ter und Punch: Untersuchungen zur Wirkungsgeschichte der bildenden Kunst in der zweiten Hälfte des 
neunzehnten Jahrhunderts, Aachen, These, 1976, p. 1O-1l. 
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non -sens, des incarnations du monde a 
l' envers. C' est le cas des monochromes de 
Allais, Pelez et Bertall [Fig. 1, 3 et 4] ainsi 
que d'une caricature d'Adolphe Oberlän­
der (1845-1923) de 1890 [Fig. 9] Oll le ta­
bleau abstrait est le moyen de se moquer de 
la betise des critiques d' art. De ceux qui 
font des phrases stereotypees sans rien 
comprendre et surtout sans meme re gar­
der les ceuvres dont il est question : « Pre­
mier critique : Verite exorbitante ... Qu' en 
pensez-vous mon cher Knollmeyer ? Deu­
xieme critique : Dn triomphe de la tech­
nique naturaliste 1 C' est a toucher de la 
main 1 Mais qu' est -ce que cela repre­
sente? » L'idee d'un tableau qui ne repre­
sente rien contredit entierement ce que 
pense le public du XIXe siede. C' est la mise 
en scene d'une incongruite evidente apte 
en elle-meme a faire rire. Ceux qui 
- comme ces deux critiques - prennent un 
tableau non figuratif au serieux sont l' objet 
de risees et l' absurdite est accrue du fait 
que le critique imaginaire Knollmeyer se 
sert des categories naturalistes pour carac­
teriser un tableau abstrait. 

0:,[1', .!hililet; "O:.orbitant, mlal)'l),ii! ... mlas m,inm <\Si" lieb" ItltoU. 
lneuet~" 

Les dessins et esquisses non figuratives 
sont courants dans les ateliers bien avant 
1900, mais ce n' est qu' a partir de 1911-
1912 que des tableaux « abstraits » furent 
exposes publiquement comme ceuvres 
d'art. Ce fut un acte de rupture volontaire, 

. Sto,H" ItriWcr; "O:in ,"riumpl) her noluroli[tij<l),n ~edjnit! mein ,11m 
®relfen! . .. .!ffiC\5 pent'~ beUlt c1ßt'ntlid) bOr~/ 

Fig.9 : Adolf Oberländer, in der Gemälde-Ausstellung, 
in Fliegende Blätter, n° 92, 1890, p. 122,23,8 x 12 cm. 

une demonstration d'artistes voulant pourvoir 1'avant-garde25
• Cette « inven­

tion » de l'art abstrait qui fut une violation sociale bien plus que la creation 

25. Voir ROSENBERG Raphael, Turner, Hugo, Moreau: Entdeckung der Abstraktion, op. cit., 
p.311-317. 
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d'une nouvelle forme plastique a chan­
ge de fa<;:on radicale le sens des carica­
tures de tableaux qui ne representent 
rien. Ces caricatures sont desormais des 
parodies d' reuvres, d' artistes ou de 
courants existants, comparables aux 
parodies de Turner et Whistler. Un 
exemple precoce est la vignette d'Henri 
Bing (1888-1965), publiee en 1912 
[Fig. 10)26. Cette annee-la, Bing dessine 
un tableau qui ne represente rien du 
tout, comme Oberländer en 1890, et il 
pose quasiment la meme question : 
« Qu'est-ce que cela signifie? ». La dif­
ference essentielle est que la toile sur le 
chevalet du dessin de Bing n' est pas 
l'exemple generique du non-sens mais, 
comme l'indique bien la legende, la ca­
ricature de l' reuvre d'un « Cubiste », 
terme qui semble servir de categorie 
fourre-tout pour l'avant-garde a ten­
dance abstraite. La toile porte l'inscrip­
tion « Blaue hohe Schule » [ grande 
ecole bleue 1 ce qui pourrait etre une 
allusion au groupe du « Blauer Reiter» 
[ Cavalier bleu 1 fonde en decembre 
1911 par Wassily Kandinsky et Franz 
Mare. 

H. Bing 

2)cr l\ubift 
"Was foH belltt bas t3iIb vebeufeu?/I 
"Ja, wiffen Sie, bas fOltttut barauf Ult, 

was Sie faufen woHen./1 

Fig. 10: Henri Bing, Der Kubist, in Jugend, n° 17, 1912, p. 127. 

L'exemple de Bing montre que les parodies de l'art abstrait suivent directe­
ment la dedaration de Kandinsky qui annonce vouloir faire un art abstrait, 
dedaration publiee pour la premiere fois dans son livre über das Geistige in der 
Kunst paru a Munieh, en decembre 1911, au moment de la premiere exposition 
du « Blauer Reiter ». Nombre de parodies semblables ont suivi pendant les pre­
mieres decennies du xxe siede. Elles ont inspire Ad Reinhardt, l'un des prota­
gonistes de l'abstraction new-yorkaise des annees 1940, et l'ont conduit a reite-

26. Jugend, n° 17, 1912, p. 127. 
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-j rer cette cntlque en 1946 [Fig. 11]. 
Reinhardt dessine la caricature d'une 
peinture abstraite avec un spectateur 
qui s'en moque selon la legende usuelle 
« What dres this represent ? ». Dans la 
H~plique suivante il inverse le jeu en lais­
sant parler le tableau qui met en ques­
tion le sens meme de la representation : 
« what do you represent ? » 

LES CARICATURISTES ONT-ILS INVENTE 

L' ART ABSTRAIT ? 

Les caricaturistes du XIXe siede ont-
ils invente l' art abstrait du Xxe siede? Ce 

~ n'est evidemment pas le cas. L'analyse 
~ !i des blagues monochromes et des carica-
11( tures de l' art non figuratif montre que 

Fig. 11 : Ad Reinhardt, How to look at a cubist painting, 
in P.M., 27 janvier 1946. les caricaturistes ne sont pas les crea-

teurs d'un nouveau courant artistique 
mais plutet des sismographes qui enregistrent et remanient des idees qui 
etaient communes en leur temps. Ce constat peut sans doute etre generalise: la 
caricature est 1'art du remaniement original d'idees qui doivent etre suffisam­
ment repandues pour que le public puisse les comprendre. Le lecteur/specta­
teur doit connaitre 1'idee pour reconnaitre la fa<;:on dont cette idee a ete « sur­
chargee» (d'apres le sens etymologique de l'italien« caricare» duquel provient 
le mot « caricature »). La caricature permet de comprendre les idees et les 
points de vue repandus dans certains endroits a une certaine epoque. Elle est 
une source precieuse de l' opinion publique sur des questions de politique, mais 
aussi sur celles relatives aux arts. 

Les nombreuses caricatures de tableaux non figuratifs so nt la preuve que 
1'idee d'un tableau qui ne represente rien etait courante bien avant 1910, non 
pas comme innovation artistique mais comme contresens me me de l' art et cela 
explique pourquoi 1'exposition publique de tableaux abstraits a partir de 1911-
1912 fit scandale. 
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